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EX EC R. AT  10 NS  SVR 

LE  DETESTABLE 

PARRICIDE. 

Traduit  du  Latin  de  Nicolas  Bovrbon. 

Par  D.  F.  C H AM  PFtovR.  Clairmontois  > Prieur 
de  SainEl  Robert  de  Montf errant  en^4uuer<yne* 


A PARIS, 

Chez  I e a n L i b e RT , demeurant  ruë 
Saiuëi  Iean  de  Latran , près  le  Col- 
lege de  Cambray, 

M.  D C . X, 


EXECRATIONS  SVR 

LE  DETESTABLE  ' I 


PARRICIDE. 


heux  ( 0 puis- je  bien  fans  propos  de 


oiajpnéme 

Maintenat  abboucher  vofire  grddeur  fupréme 


Quoy  Dieux!  pouuep^  vous  voir,  fans  eflancer  vos  feux 
La  terre  par  deux  fois  en  ces  tragiques  ieux? 

Quoy  ! pomexc'vow  ( O Dieux  ) abandonner  la  France 
*Aux  furies  d enfer  fans  faire  ref fiance  ? 


f ay  honte  0 de  mon  ejire  & de,  ma  nation y 
Ores  que  les  Titans , filz^de  fedition 
Démentent  leur  habit , leur  pays , leurnature , 
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De  la  dluinité,  <&■  d'vn  bras  execvahle 
(Etemelle  infamie,  & crime  irréparable) 
llz. ont  meurtry  deux  Roy  s,  & la  France  trouble 
Par  les  cruelle  fets  d'vn  crime  redoublé, 
pleur  eux,  de  nos  ayeuls  (y*  te  fiecle , & la  vie. 

Qui  n'a  veu  ces  malheurs  dans  noftre  Monarchie'. 

Mats  malheureux , hélas  ! le  François  referué 
Pour  voir  mourir  celuy,  qui  ùuoit  conjerué. 

Or  défia  la  longueur  de  deux  fois  dix  années 
Muoit  mis  en  oubly  les  traijlres  dejlihées, 

Qui  preflerent  main  forte  au  premier  attentat 
Défia  le  jeu  gregeots , qui  confommoh  lEjtat , 
mbrazpit  les  Citez,,  englouti jjoit  les  villes. 

Et  prenoit  aliment  de  nos  guerres  amies 
Scmbloit  auoirminê  la  racine  du  mal. 

Que  le  S arma  te  affreux , £7*  celuy  qui  brutal 
Habite  fur  le  bord  du  Danubois  Meandre 
Ne  pourrait  conceuoir , noferoit  entreprandre 
Quand  Mevere  en  couroux  ne  rejpirant  que  feux 
Engendre  à Ivniuers  vn  monjlre  malheureux , 

Et  fouille  du  Soleil  ba^reable  lumière 
Dans  l'horrible  forfait  d'vne  dextre  meurtrier  ey 
Elle  affaf  ine  vn  Roy  lors  que  le  mois  d’Mmour 
Termine  triomphant  Jon  quatorziefine  tour-, 

Lors  que  nom  préparons  & la  ville  & les  Temples 
Et  que  toy , Grand  H £ N R Y 3 comme  en  paffant 
les 
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Les  fignes  triomphaux  d’vne  entière  amitié 
OÙ  tu  vois  les  pour trait-^  de  ta  chere  moitié \ 

Ses  éloges  7 fon  nom , fa  genealogie. 

Et  les  aiuers  honneurs  que  Parts  luy>dédte 
Mon  Roy  las  ! que  le  fort  doit  conduire  ait  tombeau 
Dans  le  char  triomphant  d’vn  appareil  fi  beau. 

Les  confins  reculez^  de  la  terre  habitable 
S’ejlonneront  d'oiiyr  <vncoup  fi  lamentable , 

Et  la  mer  où  Titan  empourpre  fies  cheuaux 
Et  celle  où  il  finit  fis  iournaliers  trauaux 
Jugeront  déformais  les  Dieux  impitoyables 
Pour  n’auotr  empefihé  des  coups  fi  lamentables. 
Quoy  ! faut-il  que  le  fer  & f enfer  enuieux 
Nom  defrobent  ce  Roy  ; qui  efgaloit  aux  deux 
Le  los  du  Lys  François  ? Qui  redoutable  en  guerre , 
Et  prudent  en  confeil  fai  fit  trembler  la  terre ? 

Qui  longuement  heureux  fioubs  vn  entier  bon-heur 
Tenoit  fin  peuple  en  paix  gyfis  voifins  en  peuri 
Quoy  ! fin  facré  maintien,  fa  Maiefié  Royale , 

Les  ejfecls  apparens  de  fit  clemence  efgale. 

Votre  plus  grande  encor  que  celle,  qut  iadis 
Mit  Ce  far  en  crédit,  & fin  crédit  en  pris 
N'ont  peu  faire  fléchir  ce  monfire  impénétrable  ? 
Quoy  ! la  grande  concorde,  & l'amour  admirable 
Des  François  revnis  au  feeptrede  leur  Roy. 

Les  vœux  pour  fit  fanté,  les  Hymnes  pour  fafoy 
Les  Peans  pour  fa  gloire , & les  Jo  de  ioye. 
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Que  le  monde  Franço  U parles  après  enuoye 
F ourla  projferité  d’vn  affairé  repos 
N’ont  peu  faire  cefjer  la  rage  d'-Htropos  ? 

En  vain^donc  ce  grand  R o Y arpentant  F Italie 
%Aura  faiFl  effromisr  fa  douceur  infinie 
>Hu  peuple  Sauoyard , & d’vn  courage  a fié 
•Heureufiement  puni  le  paFle  violé I 
En  vain  donc  ce  Grand  ï rince  aura  veu  fur  fa  tefle, 
Tantofl dvn fort FJyuer  la'nehmfe  tempcjle 
Ores  d’vn  chien  ardant  F importune  chaleur? 

En  vain  fbuuentesfois  tefimoigné  fa  valeur 
"Dans  le  camp  Ejpavnol  où  tou  fours  Ja  prudence 
Des  foldatï-coniurez^a  dompté  l’arrogance? 

En  vain  donc  nofre  Henry  d’vn  bras  toufours 
veinqucur 

<Aura  fai  cl  voir  aux  fiens  qu’il  nef  oit  que  tout  cocuri 

En  vain  donc  il  aura  tant  de  villes  vaionees, 
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Etfaiti  croujlerm  pied  les  crouppcs  Pyrénées 
Si  tant  d’ exploitas  guerriers , tant  d héroïques  faits 
lé  ont  en  guerre  gardé  pour  le  trahir  en  paix? 

Et  faire  qu  au  giron  de  fa  chere  tutrice  , 

*Au  pied  de  fes  Bourgeois , aux  yeuse  de  fa  Iufice, 
Comme  vne  autre  Hécatombe  il  tombe  foubs  le  fer. 
Que  Plu  ton  d forgé  au  plus  profond  d’enfer  ? 

0, Hélas  ! que  la  grandeur,  qui  esl  au  monde  enclofe 
Efl  fubieBe  à finir,  & choir  pour  peu  de  chofie 
Certes  ! le  Ciel  ulouxde  Fejferé  foulas 
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Que  ta  France  attendoit  de  fon  heureux  trefpas 

Si  ce  grand  Roy  fufl  mort  au  milieu  des  armées 

Et  non  par  le  cou  fléau  des  P arques  animées 

N’a  permis  ( o français)  que  ton  malheur  prochain 

Ou  d’vn  Mutheur  plus  noble , ou  d’vn  coup  pl 9 humain 

Reçe  1 1 allégement } aufii  ne  pàuuo it  efire 

Celuy  qui  des  foldatxjuoit  ejlé le  maiflre 

Et  des  maifires  le  chef  vaincu  traif renflement 

Par  la  main  de  ceux-là  qùil  aymoit  chèrement. 

Mau  vn  ferpent  hideux  conçeu  dans  l'enfer  mefme 
Se  g liflj'e  par  malheur  floubs  les  murs  d‘  Mngoulejme, 

Et  prent  d’vn  corps  humain  les  mouuemens  diuers 
Pour  malheur  er  la  France,  & troubler  ŸV. niuers, 

Vn  incube  abufant  du  ventre  de  fltmere 
Fraya  dedans  fon  flanc  en  façon  de  Vipere, 

Et  d’vn  fo  u fie  infernal , d’vn  fl  fie  Serpentin 
Forma  le  corps  maudit  de  cet  affreux.  Lutin 
Mu  pays  Mngoulmois  dans  vne  maifonnettey 
Ou  le  crime , & le  mal  auoient  fait  leur  rstraitte , 

V 'où  le  Ciel  irrité  retirant  fia  douceur , 

Le  monde  fon  flecours,  la  terre  fa  faneur* 

La  flale  puanteur ^que  le  captif  fùpporte, 

Et  la  faim  enragée  afliegeferit  la  porte. 

Dejlors  on  n a veu  croiflre  en  cefte  or  dé  mai  fon 
Que  crime , que  forfait.,  que  pefie,  que  poijon , 

Et  les  plus  innocens  de  cefle  race  infâme 
Ont  fouillé  leur  renom,  projhmé  leurame. 
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Prodigué  leur  honneur  à toute  cruauté $ 

Et  terminé  le  tour  de  leur  fatalité^ 

| OÙ  defini  <vn  gibet  ; ou  la  roue  inhumaine 
fini  la  douleur  de  leur  dermere  peine  : 

Son  frere  fonayeul,  & fes  cruelles  fœurs 
N'ont  engendré  depuis  que  meurtres , & malheurs. 
On  voit  ùyeul  banny  de  fa  terre  natale  ; 

Le  frere  brigander  -,  & la  fœur  dejloyale 
Mejlanger  l’aconit  pour  perdre  f innocent. 

Mais  ce  cruel  Dragon  fon  e Ire  defguifant » 

Soubs  le  nom  emprunté  d'vn  miferable  pere 
Détrouffe  au  coin  d’vn  bots  la  trouppe  pa  fi  avéré. 
Et  fait  paroi  dre  à tous  qu  vn  Démon  inhumain 
^4 bufantde  famere  ejlança  dans  fon  fein 
Le  malheureux  poi fon  de  fa  femence  impure , 
Pour  luy  former  vn  corps  & le  mettre  en  nature . 
Croiffant  donc  en  forfaits  il  menace  les  deux 
D’vn  crime  non  oiiy , d’vn  coup  prodigieux, 
D’vn  horrible  attentat , que  les  faifons  paffees 
N’euffent  peu  digerer  en  vn  monde  d’ années , 

Et  qui  doit  faire  vn  tour  à nos  triflesneueux 
Ejleuerle  fourcil  }heri fier  les  cheueux. 
il  le  corne  en  fon  cœur,  & parlant  a foy-mefme 
Vomit  gÿ*  reuomit  ces  propos  de  blaffhéme. 

ïay  défia  fans  honneur  perdu  mes  ieunes  ans 
Dans  des  crimes  communs , vendu  les  Innocent, 
Corrompu  par  argent  porté  faux  tefmognage , 
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Les  panures  affligé,  fouillé  dans  le  carnage 
Ma  carnaciere  main.  I'ay  plein  de  cruauté 
Dans  le  fein  innocent  mon  p-laiue  enfanofanté 
I'ay  d’vn  front  dejguij émafqué mon  iniuftice , 

Et  fuyant  les  rigueurs  d'aine  faindîe  îuflïce 
S oubs  l'habit  emprunté  de  la  Religion 
Violé  les  decrets  d’aine  fdinSle  Vnion. 

Ces  maux  ne  font  que  leux  s & toute  forfaiture 
Na  Jerui  que  d’effay  à ma  fere  nature. 

C'ejl  peu  de  cas  de  choir  en  vn  crime  co-/gneu3 
Et  d’vn  pnué  defaflre  auoir  le  cœur  repeu. 

Mon  bras  ejl  trop  puifjant , ma puiffanceirop  vrande^ 
Pour  contenter  P luton  de  fi  petit  e offrande. 

Hé!  que  feruiroit-il  quvn  Diable  m’eu  fl  reçeu. 

Dans  les  flancs  maternels  oh  il  m’auoit  conçeu , 

Et  que  fort ant , maudit , d' vne  impure  matrice 
'La  furie  d’ Enfer  m’eufl  ferui  de  nourrice? 

Hé!  que  fermroit~il  de  me  voir  dejTmè, 

Mu  malheur  de  la  France  auant  que  d'eflre  né3 
Stores  le  ne  rends  ma  cranté  publicque. 

Et  ne  mets  refolu,  mon  poumiren  praticque. 

La  paix  régné  par  tout,  & les  cœurs  défunts, 

S oublia  fantédu  Roy  font  maintenant  vnts$ 

Les  Lys  font  adore 7^  de  la  terre  voifme. 

Et  font  voir  la  vertu  di vne  noble  racine. 

Soit  ou  Titan  lofé  fait  fon  moi  t eux  j/eiour3 
Softd’ ojé fartant  du  lift  il  rameinele  tour 
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j a le  peuple  raui  fe  diffiofe  ,&  s apprefle 
Pour  celebrer  le  tour  d vne  Royale  fefle. 

Et  couronner  fa  Rcyne  nu  Temple  préparé. 

Elle  deffus  vn  char  Royalement  paré 
Le  vtfave  ferain,  & U face  toycufe 
Parmy  tes  cris  gaillards  dévnetrouppenombreufc 
; Doit  marcher  en  triomphe  auprès  de  fes  trois  fis , 

Que  Naples , la  Sicile , & le  noble  païs 
(Que  le  fleuue  du  Po  fmuy  de  cent  riuieres 
Lorsqu  'il  paye  fon  fief  aux  ondes  marinières ,) 
Mbbreuue  de  fes  flots  .veulent  auoir  pour  Rois 
Fléchiffants  foubsleioug  de  leurs  Royales  lois 
Grands  Roy  s ! qui  redoute^  aux  terres  Uefpendes, 

Et  plus  que  trois  Hettors.  Grplus  que  trots  M le  ides 
Eflonneront  tefragne , & réduiront  au  Lys 
Les  peuples  reuolte , les  voifins  ennemis . . 

Mais  quoy?  La  Paix  mennuye,  & mon  impatience 
Me  fait  auoir  horreur  du  repos  de  la  France. 

Rafle  de  voir  le  Lys  fi  long-temps  triompher 
Je  iure  par  le  nom  des  riuieres  d Enfer. 

Que  bien  tort  on  verra  réduite  en  vn  panure  eflre 
La  candeur  des  François,  la  grandeur  de  leur  Matflre. 

J*  Jê  Allia  PYl.P 
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Wt  je  feray  que  Pluton  bataiüe  forcené  , 

H Pour  foulazer  la  peur  du  peuple  bajanne.  _ 
il  neut  pas  dit  ces  mots , que  foudain  il  varie 
Se  [entant  agité  dé  vne  extrefme furie.  . 

Lors  les  Parques  d' Enfer  maiflrifant  fes  deffems 
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Luy  firent  embrafifier  les  a êtes  inhumains 

Qu  il auoit  proie tle^j  Dejlors  hors  de  fioy-mefme 

Chancelant  , furibond , forcené , trijle , blefime , 

1 1 ne  prend  tour  & nuiét  ny  repos  ny  repas 
xAins  roulant  dans  fon  cœur  vnfunejle  trépas 
il  va  y vint  & reumt  y tourne  change  rechange 
D'heure  en  heure  de  lieu , non  vijle  comme  vn  M 
Mais  comme  la  coulcuure  enflce  de  venin 
De  fia  queue  empeftee  & de  fion  col  mutin 
Fai  cl  cent  plis  & replis , <&  infeéte  farouche 
De  fion  fiel  eficumeux  les  herbes  qu elle  touche^ 
Minfii  ce  malheureux  d'vn  marcher  Serpentin 
Par  les  fientiers  tortue  de  lincongnu  chemin 
Se  meut  incefjamment  , & rempent  detejlable 
Empeflede  fion  fiel  les  lieux  ou  il  s e fiable. 

Les  furies  d’enfer  le  fument  nui  61  & tour 
Soit  qu’il  roule  fion  corps,  foit  qu’il  face  fieiour: 
il  remplit  tout  d’horreur , çÿ*  les  noFlitrnes  ombres 
Faifant  bruire  leur  fer  dans  les  tenebres  Jombres, 
Ont  fait  croire  fiouuentà  l’hofleejf  ouuanté 
Que  fon  logis  ejloit  des  Démons  habité : 

Bien  fiouuentonaveuce  fils  deThefiphone 
Tendre  fur  le  pont-neuf  fia  main  pour  vne  aumofir, 
Bien  fouuent  on  l’a  veu  fioubs  des  trifles  lambeaux 
Couurir  la  cruanté  de  fies  crimes  nouueaux. 

Et  cacher  les  malheurs  d’vn  coup  irréparable 
Soubs  le  traiflre  couuert  d’vn  manteau  mifierable . 
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ouiicnt  il  efi  entre  dans  la  P alais  d honneur 
Où  loge  de  nos  Roy  s la  fiperbe  grandeur, 
jl  a trompe  cent  fou  les  Gardes  à Centres 
Coup  ah  le  par  cent  fois  d’vnemort  meritee 
Si  le  bras  des  foldats  viftblement  charmé 
De  fous  vn  faux  femblmtne  fi fufl  defirmê 
Car  de  fa  de  fis  yeux  les  flamboyants  indices 
Morfiroient  couuertcment  fes  irai f res  artifices, 

Et  faifoient  voir  ajom  foubs  vn  crime  conçeu 
T-c  coup  prodigieux  que  la  France  a reçeu. 

Va  p e fie  de  l £ 7 fer  , va  l horreur  &e  la  France , 

Sort  denoflfe  climat  infernale  femence, 
ont  te  rendre  à ramais  aux  antres  teneln  eux 
OÙ  donne  fent  que  maux , oui  on  ne  voit  que  feux 
Mau  non  : Douant  il  faut  que  les  humains  fi pp  lues, 
Condamnent  à la  mort  tes  cruels  maléfices  , 

Et  que  le  peuple  encor  infirment  irrité 
P unifie  les  execi^ , de  ta  defloyaute,  ^ . 
jl  faut  qu  a nos  douleurs  ton  treff  as  jatisface 

Et  quvne  iufle  mort  nos  defifres  efface, 

Supplices  trop  légers  pour  punir  tes  malheurs  ! 

Et  foulas  trop  petit  pour  effuyernos  pleurs  ! 

O uecelte  impure  main , qui  d'vn  coup  execrable 

Sibb&titla  grandeur  d’vn  Prince  incomparable 

Dans  le  feu  pétillant , GP  défoufie , & d?  poix, 
Diffille  à petit  feu.  Que  le  peuple  François 
yoye  fiulrpç,  le  fer  chaud  d'%me-  tenaille,  ardente 


ÆfjM  fm- 


15 


Cricquêr  là  traijlre  peau  de  ta  cuiffe  flambante^ 
Que  l’huille  bouillonnant  auec  le  plomb  fondit 
Soit  fur  ton  corps  ouuert  lentement  rejfandu . 

Et  que  quatre  cheuaux  tirent  impitoyables | 

Et  brifent  forcene^tes membres  exécrables. 

Quç  ton  ame  efferdus  ejcume  dans  ton  corps. 

Que  tes  vitaux  efpnts  demi-vifs  demi-morts 
Bataillent  longuement  pour  fortlr  de  leur  placel 
Que  ton  corps  defpefé, fatigue,  arrejle , lajfe , 

Les  Bourreaux  trop  humains.  Que  Paris  affemblè 
Maudiffe  les  effets  de  ton  eïjpnt  troublé. 

Que  le  peuple  offense  traîne  parmy  la  rus 
T es  offements  fanglants , & ta  cuiffe  rompue. 
Qtftl  laîffeen  fe  vengeant  à la  pojlerité 
Vne  puante  odeur  de  ta  mefchanceté. 

Qtfil  deteile  ta  vie , & qu’il  fe  trouue  encore 
Vn  habitant  brujlè  de  la  contrée  More, 

Qui  nourry  dans  la  France  engloutiffe  goulu 
Les  membres  depeffe^deton  corps  vermoulu. 

Et  qu  apres  tant  de  maux  /’ éternelle  infamie, 
Volant  autour  des  lieux  d’où  tu  tenois  la  vie 
Extermine  ta  race , & qu’vn  arreft  vengeur 
^ébolffant  ton  nom  venge  noftre  malheur , 

FIN. 
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